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PAR LETTRES PATENT EA D V R O Y , D O N- 
nees a fimcl Germain en Laye,le uingtfixieme iour de F eburier, nul cinq ans 
cinquante deuxfignees fur le repli, Par le R oy,matftre le ban Dana fin maiflre 
des Aequefkes ordinaire de t hojkl prefent. Du T hier, çy fecllees en cire i-tubu 
du grand feel duiicl Seigneur fur double queue, il efl petnus çy ottroyé a 
tnatjhe Charles Ljhenne fin imprimeur ordinaire , que nul autre que luy en a 
Koyuil me, pays, terres (y feigne unes dudift Seigneur, puiffe imprimer ne faire 
imprimer, uendre ne débiter ce prefent liure,mbtulé, Lettres du Roy,efcriptct 
aux Princes & eftats duSainÜ Empire, iufques apres ftx ans firu\çy , tctvm 
pli\, a capter du iour çy date du paracbeuement d'iceluyfur pane de confifat- 
üon de U chofe , ç T d'amende arbitraire , applicable moitié audicl Seigneur, 
çy moitié .uidiél Efhenne. A laquelle fin , ledift Seigneur a uoulu cr com- 
mande, que ce qui aura atnfi efié çy fêta imprimé, contrefait CT nus en uen- 
te ,foit fai fi çy nus en fa main : CT aulx que auront a fait , adtourne \ par 
deuant le P reuofi de P arts, ou fin Lieutenant, auquel de la artaine factice, pro- 
pre moHUement, plaine puiffantr çy au âo ri té dudiél Seigneur , efl mandé pro- 
céder alenœntre des defibeiffans fimmairementçydeplam,ala déclaration 
defiiâts confifcnüon çy amende arbitraire ,fant ce qu'aucuns autres iuges en 
pui[fent prendre Court, lurifdittion, ne œngnoiffance : laquelle leur efl du tout 
taterdiâe y défendue, Honobfhtnt quelconques ejhxbliffemens de lurifdichont , 
tditfs, Statuts çy Ordonnances, aufquels il a pieu audiél Seigneur deroguer. 
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Henry par la grâce de Dieu 

R. O Y DE FRANCE, A NOZTRES- 

chcrs & trefaymez Coufins, anciens alliez & amys 
perpétuels , les Princes & Eftats du Saintt Em- 
pire, Salut. 

o m b i en que de iour 
en autre foyôs amplement 
informez des termes que 
l’Empereur tient, & fait pu 
blier en voz carriers par fes 
miniftres : tant pour nous 
cuider faire defehoir par 
tel artifice , d’eftime &re- 
putation enuers vous, co- 
rne auffï pour vous retirer de noflre amitié, que na- 
gucrespouuezauoir expérimenté vouseftre vtile, 
laquelle par tous moyens a luy poffibles il tafehe 
rompre ou altérer, pour apres pouuoirplus ayfee- 
met réduire la Germanie en feruitude : Et que par- 
tant le vouloir obftiné qui luy dure a nous charger 
d’enuie , nous peuft caufer quelque neceffité de 
refpondre:Touteffois puisque les affaires d’entre 
luy & nous, font redui&s au point, qu’il eft mainte- 
nant queftionde faire preuue de noz armes, &de- 
mefler noftre dro itt & querelle, par les forces qu’il 
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a pieu a Dieu mettre en nozmains : Nous auons 
eftimé eftre conucnable au nom que nous por- 
tons, de mefprifer telle forte d’efcriprs qui fontfe- 
mez en diuers lieux, tous pleins de mcntcries & ca- 
lumnics, comme chofe peu digne de Roy, d’auoir 
l’aduantagc en telle contention de mefdire : ains 
plus honnefte de luy en quitter la place, pour en ce 
regard, & par oeuures, rcdarguer ce que gens de 
moindre eftoffe, & qui n’auroyent autre moyen 
de fen reflentir , f effairoyenr faire par parolles. Et 
mefmement , qu’eftimôs aucz défia trop congneu, 
qui de nous eftautheur de troubler la paix public- 
que, & le repos de la Chrefticnte: & a quelle fin il 
auoitcy deuant prins les armes alencôtre de vous» 
pour vous ofter toute forme de liberté : & nous 
depuis a l’encontre de luy, pour vous remettre en 
l’cftat ou nagueres auiez efté troublez, & mis en 
termes de vcoir tous les iours fuccedervoz affaires 
de mal en pis : fl parl’ayde de Dieu qui nous en a 
faiét minières , n’euflions reduid leschofcs pour 
fucceder de bien en mieulx.Qm cft caufe, que (fans 
remémorer les raifons qui nous ont cy deuant meu 
d’entrer en celle guerre , lefquelles par autres ef- 
cripts.faids & publiez par noftre commandement, 
auezbien entendues, & par effed, qui eft tourné a 
voftre bien, encores mieulx côgneues) nous auons 
aduifé eftre conuenablc a l’affe&ion que vous por- 
tons, & neceffaire au bien qui fè prcfente.adioufter 
cefte lettré a noz autres precedentes: pour vous en- 
horter comme parêns anciens, alliez perpétuels» & 


amys finccrcs, de bien cofidercr, &ne perdre point 
l’occafion qui fe prefente , pour établir entière- 
ment voftre liberté : purger & mettre hors toutes 
les reliques de feruitudc,& trancher les moyens a 
l’aduenir qui vous pourroyent faire cheoir en dan- 
giersfemblables aceulxdou maintenant auez elle 
releuez& tirez. 

Cen’eft pas, trefilluftres Princes, petite grâce re- 
ceue de Dieu le créateur, lequel (fans doubte) il fa ult 
confelferautheurdece bien faid, comme fource 
& fontaine de toute mifericorde.de veoir celuy qui 
vous commandoitfi imperieufement, reduid en 
termes de ne vous donner plus de loy : Celuy qui 
mcnoitvoz Princes prifonniers par toutes les Ale- 
maignes, comme en triumphe, pour doner terreur 
aux autres comme vidorieuxjesauoir relafchez 
fains & fauucs, comme a demy vaincu : Celuy, qui 
foubslenom de religion,dontil fefaifoit arbitre» 
foubslc mateau de Iuftice,dontil fenommepro- 
tedeur & feigneur de l’Empire, efpuyfoit voz finan 
ces.defnuoit voz citez & forts d’artillerie, & de tou- 
te autre inftrudion de guerre , vous mettoit en co- 
buftion enfemble, vous affoiblilToit en toutes for- 
tes, fans qu’il y euft ouuerturc de refpirer, pour ren- 
dre voftre Empire héréditaire a fa maifon , & vous 
faire cfclaues des Efpagnols: auoir maintenant efte 
cotraindde fortird’Alemaigne qu’il cuydoit auoir 
par ambition deuoree , lâns y riens laiiTerdu fien» 
qu’une perpétuelle fouuenance & mémoire impri- 
mée auxcucurs des Germains, de tât d’iniurcs qu’ils 
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ont rcceues . Mais ce fera encor plus fai A de cofer- 
uerceque par la bonté de Dieu vous auez recou- 
uert : & donner ordre, qu’il ne fe puiffe plus perdre. 
Car, comme fortird’vnmefchef, peult eftrefou- 
uent imputé a bon heur, comme aufli d’y tomber 
fe peult dire aucuneffois procéder de malheur : de 
faire en forte qu’on n’y puilfc plus cheoir.c’eft ocu- 
urc, non de la Fortune feule, qui peult eftre varia- 
ble , mais de grand prudence qui eft affeurce & im- 
muable : en l’vn, vous ferez cftimez heureux, d’a- 
uoirenvoftre aducrlité trouué la fortune fifauo- 
rable.quevoz amysvous ont allifté au grand be- 
foing:En l’autre, vous acquerrez le nom de prudéts 
& aduifez : laquelle chofc retiendra d’autant plus 
ceulx qui vouldroyent cy apres attenter cotre vous 
qu’ils congnoiftront auoir affaire a gens.lcfquels 
non feulement ont amys & forces pour mettre aux 
champs, maisencorcs prudence &fens en la mai- 
fon, pour repoulfer les efforts, & venger les iniu- 
res de ceulx qui feroyent ennuyeux & infidieux de 
voftre liberté. Pour le faire court:Puis que l’Empe- 
reur par le moyen de noz armes eft forty d’Ale- 
maigne : Puis que la difpofition de fes affaires, qui 
depuis cefte guerre ont fi mal fuccedé,vous declai- 
rent affez qu’il ne peult de quelque temps fe remet- 
tre, n’y reuenir contre vous, &mefinemét tant que 
luy ferons obftacle, comme de ce faire fommes dé- 
libérez chafcunc fois qu’il propofera vous courir 
fus : Si vous eftes dignes de liberté, corne toujours 
auezmonftré l’auoir pluschere que la vie :Sipre- 


feruer l’immunité de voftre Prince vous eft vtile, 
comme tous hommes bien naiz font affe&ionnez 
a leur patrie: Si retenir la dignité de l’Empire vous 
eft chofe honorable: Si la fruition de voz biens, voz 
enfans, voftre liberté eft doulce : Si toutes chofes 
font concurrentes a vous ayder.avousy mettre, a 
vous y maintenir: ne perdez point l’occafion qui fe 
prefcnte de reprendre entièrement voz franchifes, 
remettre toutes chofes en leur premier eftat: Ne 
laiffez ny nom , ny vertige, ny apparence de ce qui 
a efté innoué par l’Empereur, & extirpez la mé- 
moire de la nation qui vous a tant maiftrifé.fi inhu- 
mainemét trai&é, & fi feruilement trauaillé. Or co- 
rne ainfi foit qu’il eft en vous de reprendre entière- 
ment ce que de (Tus eft di<ft : nous ne voyons point 
que l’Empereur puiffe rien retenir du voftre , fi ce 
n’eft l’artillerie, les munitions de guerre, & finances 
qu’il a tirez de vous : lefquelles, combien qu’il euft 
efté plus couenable au bien de voz affaires les rete- 
nir, pour fen ayder au befoing, que ainfi les perdre 
& employer a mal : touteffois puis que la chofe en. 
eft faûftc, ce dommaige fc pourra aifeement repa- 
rer, fi par là, prenez inftru&ion de n’cftre cy apres 
fi faciles a bailler a l’Empereur les armes,que au lieu 
de vous défendre il a conucrti a l’encontre de vous: 
dot il procédera plus de fruift a fen garder a l’adue- 
nir, qu’il n’eft prouenu de dommage , de luy auoir 
ainfi permis abufer de voz forces. 

Vous auez, trefehers amys, a cefte belle occafion 
qui fc p refente, plufieurs chofes concurrétes, & qui 


tendent toutes a voftrc bien : dont nous en touche- 
rons de plufieurs aucunes, non tant pour les vous 
apprendre (prefuppofans quelles font imprimées 
en vozeueurs) que pour fatiffaire a tous offices de 
( l’amitié que vous portons. La première & princi- 
pale qui vient en confédération, doibt eftre la fin du 
.grand effort que dernièrement l’Empereur auoit 
dreffé contre nous , qui f’eft reduiéf du tour en 
grand confufion . Car comme ainfifoit qu’il euft 
afTemblé toutes les forces qu’il a peu tirer d’Efpa- 
gne, d’Italie, d’Alemaigne,& d’aillçurs, y adiouftant 
vn nombre prefque incrcdiblc d’artillerie, & de 
tout autre appareil inuenté a forcer villes :& euft 
tourné tous fes armes a l’encontre de nous, quil ne 
pouuoitfupporterauoir remis la liberté en la Ger- 
manie , qu’il cuydoit défia auoir rauie : tant fen 
fault qu’il nous ait entamez, qu’apres auoir perdu 
la plufpart d’icelle grande armee, il feft comme 
en defcfpoir retiré au pays bas, auccques bien peu 
des liens : Partant, il cft d’autant moins a crain- 
dre , qu’apres auoir eu telle roupte , ceulx qui en 
font efehappez , fe trouucnt fi laz & trauaillez, 
qu’ils ont plus befoingdefeiour pourfe reftaurcr, 
que puiflance de faire grands progrez . Et quand 
ores l’Empereur auroit fes forces en fon entier, 
pour autant que tous fes efforts premièrement fc 
drelfent contre nous , vous auez bon loyfir de re- 
prendre ce pendant voz efprits , & compofer de 
forte voz affaires, qu’il n’y ait plus d’ouuerture a 
les pouuoir troubler. 


Dauantage.qui vouldra foigneufemcnt difcourir 
fur le faitt de l’Empereur : il trouuera,que routes les 
profpcrirez qu’il cy deuant a obtenues , font plus 
grâces de Fortune, que mérités de vertu . Car, com- 
me des fon ieune aage ilfefut compofé pour ca- 
cher fon ambition(a laquelle a peine toute l’Euro- 
pe pourroit fuffîre) foubscouuerture de religion & 
iuticc, il vint d’aduenture en vn temps , auquel 
il pouuoit faire preuue de fes inuentions , & abufer 
de la facilité & crédulité des Princes, lefquels par 
telles indu&ions fetoyent mis en erreur: Mais cet 
erreur ayant a la fin été defcouuert , & la vérité 
congneue , le monde fet efueillé comme d’un 
grand fommeil , & en ouurant les yculx , a prins 
garde de plus près à fon faiét , en confiderant plus 
les effe&sde l’Empereur, que les paroles, & dont 
l’exemple de cculx , qui en auoyent été abufez , a 
feruy de bonne intru&ion. Et partant l’Empereur 
n’ayant riens plus qui luy feruift a couurir le fons 
de fes deffeings, cete fortune fi niai fondée, par nc- 
ceflïté eftvenuea fe changer, auflî toft quelle fcft 
trouuee defnuec de l’appuy qui l’auoit fi long temps 
foubftenue. Qui efteaufe, que vous ne debuez plus 
craindre celuy , lequel eftoit tant efpouantable au 
monde, pour le grand heur qu’il auoit de diuifer les 
Princes de la Chrétienté , les tirer a fon party, rom- 
pre les ligues, auoir les traitres a volunré, & vaincre 
parmauuais moyens plutôt que par iutc guerre: 
puisque le monde (encores que ce foit bien tard, 
touteffois a la fin) l’a defcouuert. 
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le ne puis obmettre.qu’auec le changement de 
Fortune, qui fembleeftre laifede fauorifer filong 
temps l'Empereur en fimauuaifecaufe, la commu- 
ne côdition des homes nous monftre affez.qu il luy 
refte trop peu de tempsaviure pour attendre vne 
autre reuolution de fon fai<ft. Car quant il ne feroit 
ny las, ny trauaillé en la forte qu’on veoitda difpofi- 
tion de fa fantc fi pauure & deplorce qu’on ne peult 
ignorer, déclaré alfcz que fa vie ne fe peult eftendre 
iufques a veoir vne autre chagement : & que Fortu- 
ne femble par les effets feftre difpofee de luy don- 
ner maintenant autant de caufes de f ennuyer, & 
refiouyrfcs aduerfaires.quelle luy en auoitdoné au 
paflfé de fe complaire & côtriftcr les hommes . Mais 
quant ores tous ces points ceifcroyent, nous efti- 
môs tat de la iuftice de la caufe,& du cueur de l’Ale- 
mâr, que vous oferiez entrer au hazard d’une guer- 
re pour voftre liberté, contre vn ennemy qui feroit 
fort & entier, ce que l’Empereur n’cft pas: icunc & 
heureux , ce que l’Empereur a efté, & n’eft plus : & 
que vous auriez en tefte , & dans voftre maifon , ce 
qu’eftbien long pouf le regard de l’Empereur : par 
ou nousfommes entieremét perfuadez, que ne per- 
drez telle occafiô d’alfeurer voz eftats,puis que fans 
hazard de voz biens , fans danger de voz perfonnes, 
& fans autre difficulté, vous le pouuez execurer, co- 
rne chofc qui ne cofifte qu’a le vouloir : &quc d’ail- 
leurs eftimonsvouldriez faire, quant ores plufieurs 
difficultez accompaignees des dangers du fing & 
de la vie f y pourroyent prefenter. 


Entre ces commoditcz, trefehers amys &confe- 
derez , vous debuez cnticrcmét faire eftat de noftre 
amitié, en prenât pour maxime, que déformais vo- 
ftre caufe n’eft autre que la noftre. Car fi l’Empereur 
eft indigné de ce qu’il nepeultdifpofêrde vous a la 
mcrcy , l’indignation luy croift d’autant plus, qu’il 
voit que nous auons efté autheurs & inftrumcnt du 
bien qui vous en eft venu : &(c6meil eftvrayfem- 
blablc)luy croiftra de iour en autre, quand il f ’apper 
cepura , qu’a vouloir réduire la Germanie , a ce qu’il 
feft tant eflaye, &ouil afailly, il luy fault pluftoft 
abbarre les gardiens & protecteurs d’icelle. Dont il 
f enfuit, qu’il doibt attendre , & vous clpercr, ce que 
noz forces pcuuent.puis que de vous fubuenir fom- 
mes entièrement refoluz. Et comme toute l’anti- 
quité n’a peu effacer la mémoire des bienffai&s qui 
font procédez de noz prcdccelfeurs, au bien de la 
Germanie, nous auons aulfi confiance, que lapo- 
fterité ne pourra ofter la gloire, qu’en rcceurons.ny 
le grc que par raifon en fendrez . Qui eft caufe , que 
tant fen fault que nous foyonsrefroiddiz d’imiter 
les veftiges de noz maieurs, que nous auôs mis pei- 
ne de les furmonter.en employant dernièrement 
toutes noz forces , & ce qui eftoit en nous , iufqucs a 
noftre perfonne , puis qu’il eftoit queftion de con- 
feruer toute la Germanie : dont grâces à Dieu, le 
frunft en eft procédé tel, que pouuions defircr : & la 
volunté nous demeure, de n’en faire pas moins, 
chafcunc fois que le befoing y fcra.Car fi la feule co- 
miferatio de l’eftat de ceulx qui n’auoy et au parauac 

B.ii, 


faicft chofe au bien de noz affaires qui fuft fi gracie, 
que deuffions pour leur protc&ion prendre les ar- 
mes .pour les tirer de l’oppreffion de l’Empereur, 
nous a peu neantmoins mouuoir a les dcliurer des 
difïîcultez ou ils cftoyent (ce que l’affaire du Duc de 
Parme & RepublicqucdeSienepeult affeztefmoi- 
gner)vous ncdebuezaucunement penfer , que vo- 
ftre caufe foit pour eftre infcrieureiveu que par con- 
ionétion de noftre confanguinité, par le dcbuoir 
de toute ancienne confédération , & par la perpé- 
tuelle &fingulierc affe&ion qu’auôs touliours por- 
té a voftre nation, nous ayons toujours faûft profef- 
fion denousconiouyrauecqucs vous aux profperi- 
tcz,condoloir aux aduerlitez,& employer noz con- 
feils & noz forces, pour augmenter voz aduâtaiges» 
& guérir voz infortunes. En quoy maintenant la va 
lunté nous doibt d’autant pluscroiftre, qu’auec la 
gloire qui en demeure , l’occafion nous inuitc a cf- 
fayer encores de nous vaincre noufmcfmcs : puis 
que noz oeuures vous apporter tant de frui&.a nous 
tant de contentement, a tous ceulx qui font oppri- 
mez de feruitude.rant d’cfperâcc,& a toute la pofte- 
rité.fi honnefte & louable mémoire. Ce qu’il nous a 
femblé (trefehers coufins & amys) vous debuoir 
plus amplement declarer,tant pour vous conforter 
d’vferde l’occafionqui fcprefènte, que pour clorre 
la bouche a ceulx,lcfquels pour vous faire entrer en 
quelque défiance de noftre mutuelle amitié, pour- 
royent a l’aduenture mettre en auât les offices d’au- 
cuns de voftr e nation, autres a la vérité que n’auions 


mérité ny attendu d’iceulx : mais non pas tels, que 4* / 

leurs particulières offences foyent pour effacer vne 
generale amitié dcdiee a toute la nation : & nous 
fembleroit chofe trop indigne de Roy,fi pour quel- 
ques vns qui fe font oubliez d’eftrc Alemans, ne 
rendans ny grâce du bien qu’ils ont rcceu,ny faifans 
office d’amy en noftrc endroit:nous euflîôsle cueur 
autre que Fracois, dont le naturel eft d’aymer f Ale- 
mat. Parquoy laiffant ceulx la au iugemét des bons, 

& de la pofterité.nous reticdrons en voftre endroit, 
lafincerite que les noftres ont toufiours eue, &quc 
par effcéts fommes prefts cncorcs tefmoigner. n 
R efte a vous aduertir d’vne chofe, que n’entcdons 
aucunemér vous eftre celee: C’cft.qu’ainfi que nous 
auôs dcfployé noz armes pour le bien de la Germa- 
nie, nous entendons auili communicquer noz con- 
feils en toutes lesoccalionsqui fe prefenterôt pour 
confcrucr le bien que luy auons procuré, & l’accroi- 
ft re en tant qu’il nous fera poffible . Parquoy,es diè- 
tes & afTemblees en l’Empire, li d’aduenture aduifêz 
félon la couftume aucuneftois les tenir, nous auons 
propofé vous faire toufrours entendre le fons de 
noftre intetion,par aucuns ambafladeurs noz Con- 
fcillers dont nous ferons ele&ion pour y affifterdc 
noftre part: aufquels nous fommes alfeurez, que 
donnerez feur & libre acces:& non feulement vous 
feros déclarer &teftifîer par eulx l’affcéHon qu’auôs. 
a la conferuation du Sain<ft Empire : mais cncores 
refpondrc & fatiftaire a ceulx qui vouldroyent ob- 
ieder qu’auriôs délibéré de nous accroiftre&aug- 
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mctcr.auccques diminution des terres d’iceluy :prc- 
fuppofant bien que ceulx qui cydeuantont vfé de 
tant de fortes de calumnics , pour nous cuyder ren- 
dre enuieux &fufpeds aux Germains, n’ont perdu 
la voluté d’vfer de mefmes arts:& par tant, que pour 
le defir de mefdirc.qui toujours leur demeure, ils fe 
ronr leurs efforts pour nouscuydcrblafmer : Mais 
nous nous affeurons, que par la feule vérité denoz 
oeuures,fera bien aifé les repoulfer comme foibles, 
& fouuent vaincuz en telle contention de mcfdirc: 
Car vous feauez combien de torts auions fouffert 
auant que d’entrer cnccs troubles : & comme ayans 
fai& preuuc de tout ce qu’eftoit en nous, pour viurc 
en tranquillité , il ne fcft trouué autre moyen que 
des armes, propre a retenir & rembarrer l’ambition 
de l’Empereur. Doncques, quâd la Germanie cfloit 
baillee en proyc aux Efpaignols, l’Italie efpuifee, 
noz amys & cofedercz (lefquels ne pouuôs abâdon- 
ner)lcs vns chalfcz de leurs dom aines, les autres en- 
dômaigez par routes fortes d’hoftilité : Quâd l’Em- 
pereur tournoit tous fes dcfTeings en nollre deftru- 
ôion, &fînablcmenf, quand iltafchoit de baftir vn 
grand Empire, & opprimer tout 1 r monde de laide 
&miferable feruitude : Alorsnous fommes venuz 
aux remedes neccfïâires des armes, puis qu’il n’y a- 
uoir plus d’efperance de guérir celle playe par loix. 

Ainfi, noftre ferme propos n’eft autre, que (nous 
fubmettansa lamifericordede Dieu, qui cognoifl 
la iuftice & innocéce de la caufe) faire prcuue de la 
puiffancc qu’il nous a baillee , & attendre ce qui en 


pourra aducnir: & de fuccombcr pluftoft auecques 
hôneur, que de prefter l’oreille a party qui fuft con- 
tre la feureté de la Germanie, foulle de noz amys,& 
honneur de noftre maifon, par ou nous eftimeriôs 
eftre indignes d’auoirlieud’hôneur entre les viuâs, 
& mémoire entre les morts, fi ce n’eftoit de blaf- 
me & vitupéré. Mais quant a refpondre de noftre 
fai<ft,ainfi que l’eftimons fonde en iuftice & équité: 
Nous ferons toufiours appareillez, non feulement 
le faire entendre en voz atfemblees, félon la liberté' 
& feureté qui y doibt eftre,& la correfpondencc d’a- 
mitié qu’efpcrons trouuer en vous , -Stainfi quecy 
deuant n’auons iamais detreftéiains deuant tous les 
Princes Chrcftiens, voire deuant celuy qui voit& 
cognoift toutes chofcs, & enuers lequel nulle cauil- 
lation ou defguifement peult auoir lieu, Dieu le 
créateur, autheur & pere de toute verité.-a l’honneur 
duquel defirons noz deliberations & affaires entiè- 
rement fuccedcr . Et lequel (trefehers & trefaymez 
Coufins, anciens alliez, & amys perpétuels) prions 
trefâffedueufement, vouloir conferuer & augmen- 
ter la dignité du Saind Empire , & de voz eftats.. 
Efcript a Parisje x x v i. Fcburier m. d. l i i. 
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